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, A B 1 L L Y - M O N T K S N Y 
Le cltoran Maurice Monier avait aussi été 

Assigné poor prendre la, parole, au noaa Au 
Syndicat, & BlUy-Kontigirr. (Conspagnlo ae 
Courriel**.) 

Prea d* théâtre eeaU mUaqw italeat pré­
sents dans laa deux salles de ré ta taOssè fn t 
JfroutHi, « s x postas, aux fenêtres et même 
dans la rua. Le citoyen Tournay préside. 

La citoyen Monter, quoique très fartgoé, 
parle pssinaal près d'an* ttsare sur la cou-
Tenu on d'Arras 

A plusieurs reprises l'unanimité des mi­
neurs acclame la syndical grévistes et non 
grévistes 

La péroraison émue de Monier est l'objet 
t'acclama tiens. 

25 mains exactement s* livrent poar la 
arrève, le reste des citoyens présente accla-
ipo le syndicat. 

Las citoyens partisans de la crève, * la 
aulle d'ui.e méprise au sujet d'une parole 
malheureuse d'un citoyen manireslent a Jour 
tour leur attachement au syndicat par des 
acclamations et en accompagnant a la gara 
Vorateur. 

H. L. 

A N O U M É A 
L'heure tardive a laquelle des renseigne­

ments nous arrivent sur la conférence du 
citoyen Cordier & la salle Morel a Nouméa 
In- 2 de Drocourt' ne nous permet pas d'en 
rendre compte longuement. 
f Noua savons sautassent que les mineurs 
présents a la coniérence du citoyen Cordier, 
au nombre de SA) à 4u0 étaient en majorité 
favorables a 1» continuation do la grève en 
faveur ds laquelle pariait le citoyen Hat. 

l'n vote a dit être émis en faveur de la 
grève. 

L A HÉIMIN-LKÉTARD 
Importante réunion 

' Aussitôt les décisions du Congrès d'Arras 
sennucs, les commentaire* vont leur train. 

Las partisans de la grève 4 outrance ma­
nifestent assis bruyamment leur opinion. 

A l'arrivée du citoyen l-.vrard a midi, un 
petit groupe d ouvriers mineurs et princi­
palement de jeunes gens l'accueille aux cris 
répét s de i vive la grève générale. > 

La manifestation grossit de curieux et de 
mineurs se rendant a ls réunion dont l'im­
portai,ce n'échappe à personne. 

Lorsque le citoyen Evrard pénètre dans la 
salle, elle est envahie par une foule qu'on 
peut estimer a ainsi p rsonnes. 

Evrard invite les membres de la déléga­
tion qui ont présenté les revendications se­
condaires a M ltobiand. de s ien vouloir 
venir s'entretenir avec lui. -*<tf ' 

Puis le Lureaù est constitué comme suit : 
Président : Gustave Fouquet; assesseurs, 
Evrard Uernard et Potié ïrançois; secrétaire. 
Lnkiaffe. 

Avant de commencer la séance, Evrard re­
commande le calme, le silence et le droit 
pour c acun d'exprimer franchement sa fa­
çon de penser et son sentiment personnel. 

Le président donno lecture de la réponse 
f a t s par la nompagnio à la délégation qui 
présenta les revendications secondaires puis 
sans la commenter il donne la parole au ci­
toyen Evrard. 

Discours dtvrard 
Evrard dit qu'il regrette que cette entre­

vue n'ait pas été publique ou tout au moins 
qu'on n'y ait pas accepté les représentants 
de la presse. 

De cette façon, on aurait vu avec quelle 
inertie, quelle ténacité, les délégués des ou­
vriers ont soutenu les intérêts des mineurs, 
devant les représentants les pins intelligents 
et les plus autorisés dos compagnies. 

On co naîtrait à fond la physionomie de 
cette séance de., heures, la discussion quel­
quefois acerbe, toujours passionnée de cha­
cun des points e a innés et on se rendrait 
compte que les avantages obtenus, consti­
tuent une vétita. le victoire, vu l'acharne­
ment mis par les compagnies, à conserver 
le c statu quo. t 

Peut-on alors, "ans ces conditions, es­
sayer d in! rimii.er la conduite des délégués. 
Ceux qui les attaquent sont des camarades 
énervés qui regretteront tôt ou tard leur at­
titude, ou bleu se sont des individus inté­
ressés & amoindrir l'autorité des délégations 
ouvrières ». 

La majorité des assistants parait disposée 
a a s pas reprendre le travail, et c est par des 
cris répétés de : t \ les la grève l > que Evrard 
est constamment interrompu. 

Cependant il met tant a' m» dans ses ex­
plications, il prend un langage tellement 
sensé qu'il se fait un silence complet qui 
géra ohser é jusqu'à la fin de son discours 

il peut dès lors examiner en détail les 
quatre questions d'ordre gênerai sur les­
quelles des décisions fermes ont été prises a • M 

S- M e i l l e u r e r é p a r t i t i o n des « » I « l r e « . — 
Las délégués ont fait ressortir aux compa­
gnie» que la majeure partie des grèves était 
causée pai tes vexations du personnel diri­
geant la mine et par le favoritisme qui pié-
side aux ai.éclations des salaires. 

Apièa les explications données par les dé-
égu« s, les Compagnies ne viendront plus 

parler d'habileté ni de force, car on leur a 
prouvé que dinérents sentiments animaient 
les portons dans la répartition du travail. 

AU-si a-t-il été décidé qu'un employé spé­
cial serait chargé d'examiner chaque qui i-
; aino les liclios des salaires principalement 
les salaires oxlr mes et que par l'entremise 
de 1' '-Lent général des explicitions seraient 
demandées aux chefs porions sur l'existence 
de ces dilléren es. 

uuant à l'augmentation de 10 OrO, on a 
obtenu qu'Us soient comptés jusqu'au lsr 
avril laOe. et que les 3u 0i > anciens ne soient 
plus mis en discussion. 

S ' L e » o l l r i r i i l i a j o u r . — B i e n qUO l e s 
ou tiers du jour ne se solidarisent pas vo­
lontiers ave les ouvriers du fond, les délé-
§ués ont pensé qu'il était de leur devoir 

'améliorer loui sort. 
(m ne doit pas nous accuser d'égoisme, 

aussi avons-nous demandé et obtenu l'amé­
lioration de leur sort, 

:.• I..,,. _,.«-- . . n p r a — Les Compagnies ont 
formellement pro i l s de laisser aux ouvriers 
pleine et entière liberté, .si des représailles 
s exercent contre les mineurs se refusant é 
faire de longues coupes, les Compagnies 

acceptent que le syndicat teste entendra ses 
protestations. 

4- L«s renvoi». _ n est pris par les Com­
pagnies l'engagement formel de ne remettre 
aucun livret pour fait ds greva. 

*«•> asialnaeisa de salaire — Js sais bien, 
dit Evrard, gu'il y a an antre point qui 
vous tient au cœur : cest la question du mi­
nimum de salaire. 

Lorsque nous avons voulu parler du mini­
mum de salaire, a Arras, on nous a répondu 
que la question n'était pas é l'ordre du jour 
et nous a refusé la discussion. 

Mais ce n'était plus comme autrefois une 
déclaration de non acceptation, on ne nous 
opposait plus la volonté formelle dos com­
pagnies de nojasaais accorder le mlaisam», 
ou s« retranchait derrière une question d'or­
dre du jour. Aussi avjns nous pris l'engage­
ment aussil't le travail repris de mener dans 
tout le bassin houiUer une compagne de 
cooférenc s pour la prochaine victoire o u-
vrièrequl c ns.stera en l'ac eptut on par las 
compagnies d ' i l minimum do sal vire et de 
son corrollaire o, lige, le maximum d'heures 
de travail. 

i.vrard démontre enfin aux mineurs qu'ils 
n'ont jamais ou satislacllon aussi euliero et 
les adjure de reprendre le travail. 

La salle est houleuse, les av.s se parta­
gent et ce n'est pas l'intervention des ci­
toyens nul et May qui éclairs le débat. 

Un référendum 
La reprise du travail est mise aux voix. 

L'épreuve ayant été douteuse, un délégué 
propose dans l'intérêt d'une consultation sé­
rieuse d'ouvrir ce, soir de G à 9 heures un ré­
férendum auquel ne pourro.it prendre part 
que les mineurs de la compagnie de Dour 
ges. 

Cette proposition est adoptés. 

Vote de la reprise du travail 
Le référendum a donné les reçu liais sui­

vants ; 
Inscrits : fi.rcO; volants : 1,421 

Pour la reprise du traçait : • » » 
Contre : r-.ll 

Cette proclamation est accueillie d'une 
fa on très bruyante, ma.s on cro l que le 

travail sera repris ce matin vendredi. 
M. H. 

AUX MINES D'ÛSTRICOURT 
La réunion d'Oignies. — Con­

tinuation de la grève 
Nos lecteurs savent que la compagnie d'Os-

tricourt ayant fait ses réservas en ce qui 
concerne l'augmentai! n do lu pour cent, lo 
syndicat avait délégué auprès des grévistes 
de cette compagnie le-citoyen ivrard. 

t ne réunion a ou lieu aujourd'hui jeudi, a 
Oignrcs, à B h. if.', salie C«c::cn»t. 

Les citoyens < uide comme presi lent,Lion 
et Cappouille : comme assesseurs,et l'ucnoix 
comme secrétaire, sont design s a l'unani­
mité pour composer le bureau. 

Le Président exprime l'espoir que la p us 
grande attention sera accordée a l'orateur 
vu les décisions sérieuses qui doive.it être 
prises. 

Oiscours d'Evrard 
Evrard qui avait été accusé par l'agent-

gônéral M. Uuchet, devoir été l'instigateur 
de la grève d'Ostricourt, rétablit las faits et 
exprime le désir que Ls employés de la 
Compagnie et particulièrement lo i-ccrétalre 
de l'agent général, présent à la réunion, ne 
travestissent plus la vérité et rapportent 
p.us fidèlement ses paroies. 

IVailleuDg, M. iiuc.iet pourrait vonir l i i -
mêmo aux réunions, et Kvrard. au nom des 
mineurs, prend lengagemen' de lui garantir 
la lu er'.ô absolue dé la dis ussion. 

Comme à i enin-Lieiard tantôt, l'orateur 
examine point a po nt les revendications 
auxquelles les Compagnies ont fait droit à 
la réunion d'Arras. 

Il expose le travail qui rsate encore a ac­
complir, pour arriver a obtenir des compa­
gnies le double carnet do paye, leur m ui-
mum de salaire avec ua maximum d'heures 
de travail. 

Puis U examine la situation sp claie faite 
aux mineurs d'Ostrlcoort par les réserres 
faites par son a,ont g néral. 

Ordre du jour 
Les mineurs consultés se deelurent unani­

mement décidés à continuer la crèvn m i -
qu'au m o r a o n t ou • • l l a h ^ i o n „ r « d o n n e s , 
SI quand Ja Compagnie leur aura conse ill 
les avantages accordés hier aux autres ou­
vriers. 

D'ailleurs, voici l'ordre du jour voté a 
l'unanimité : 

c L e s ouvriers m i n e u r s des m i n e s 
d'Ostrlcouri, r éun i s ce jour, sa l le Cache-
rat, au nombre d'environ Ilot», après 
avoir e n t e n d u l e s expl icat ions du c i toyen 
Evrard, s 'engagent a souten ir l es réc la­
mat ions généra les d i scutées à Arras par 
la délégation ouvrière et é ne reprendre 
le travail que si la Compagnie accepte la 
dernière c o n v e n t i o n d'Arras et si l es o u ­
vriers en grève de-i autres Compa g n l e s 
se renie t ient au travail . » 

Demain vendredi, à i heures, nouvelle réu­
nion pour prendre connaissance des déci­
sions de la Compagnie. 

A L O O S - E N - G O H E L L E 
Vote de la reprise du travail 
Les ouvriers de la fosse n- B des mines de 

Béthune. située sur le territoire de i.oos-en-
Gohelle, se sont réunis aujourd'hui. 

Ls citoyen i.emal a lu et co ameuté les ré­
sultats de l'entrevue d'Arra-. 

La reprise du travail a été votée. 

A L I É V I N 
Vote de la reprise du travail 

A la réunion de Liévin, tenue salle des fê­
tes de la maitle, le cltoven Lamendin, de­
vant 2, m> mineurs, a fait connaître les avan­
tages obtenus a Arras, les a commentés et a 
conseillé vivement la repriso du travail en 
même temps que l'adhésion de tous les mi­
neurs au syndicat. 

La reprise du travail a été volpour ce 
matin. 

A AVION 
LA CMTIHUkTION DE LA 6RÈVDÉCIDÉE 

Ce matin, les grévistes d'Avi se sont 
réunis salle llulot. 

La continuation de la greva je té dé­
cidée. 

Après la réunion, les crévistescidèrent 
de se porter à Leas pour assistefls con­
iérence qu'y devait faire a six lies le si-
toyen Beugnet. 

A LENS 
Arrivée des grév i s t e s d'Avic — Une 

réunion do 3 0 0 0 misreors.— scours 
«lo Uti*ly. — lncu! i 

Cet après-midi, jeudi, vers iures. on 
annonce q,ie la gendarmerie auvêe par 
deux pelotons de dragons s'oppoi l'entrée 
& Lens d'une manifestation. Client les 
grévi tes d'Avion qui au nombre 40•> en­
viron, drapeau eh tète, venaient a ufoster 
en faveur de la grève. 

Un rassemblement se forme aua t. Basly 
prévenu, essaie d obtenir de l'oâer • o /i-
mandant le détachement de drag£,la libre 
circulation d-i p ,a i . 

Après avoir parlementé asseziiglenps, 
on défère au désir de Hasly e! ^grévistes 
peuvent entrer en ville.Us se unui immé­
diatement en grand calme vers i salle de 
réunion. 

L A . R É U N I R 
30tKi personnes assistaient b la knion te­

nue b o heures dans le grand préafle 1 école 
Coodorcet. 

On procède à la formation du brau. 
Duricux, délé.uô du syndicat, t nommé 

président ; lluleux et Tison, conalers mu­
nicipaux, assesseurs. 

Le citoyen luelcourt, maire dvion, est 
nommé secrétaire, mais comme l a quitté 
l i salie oi\ ou procéder a un noroau vote, 
c'est le citoyen li imy, mitieur, q est dési­
gne pour lo remplacer. 

Discoure de Bast 
C'est Basly qui prend la paro, remila-

çant Heutînct emp> bé. 
11 ne se dissimule pas la tael dîfikile 

3uM a a remplir, mais il e t de ta devoir. 
il-il, de renare co.npte aux ouvrtrs de l'en-

trevue d Arraa et do les engapor» ins IOJI 
intérêt, a reprendre le travail 

prétend, dit ls isly, que lt d.x pour 

tanne a Lens, ce soir, Je considère comme 
un devoir, a titre de protestation, de vous 
adresser ma démission. 

Etant dani vos rangs, je ne poursuivais 
qu'un but : l'amélioration du sort des tra­
vailleurs, st non pas leur desunion. 

S 
DOBIETJX, -

Membre du P. O. F. et prési­
dent de la réunion de Lens. 

AUX 1 » DE DROCOURT 
VOTE DE LA CONTINUATION DE LA GRÈVE 

Pans les deux réunions des fosses n* 1 et 
t. la continuation de la grève a été votée, A 
Nouméa, dont nous parmns plus ba il, le 
directeur ds mines, M. Masson, présent b la 
réunion, a informé les ouvriers qu'il exami­
nerait les revendications se;ondai:es ce 
n m l n - II. L. 

RÉUNIONS ANNONCÉES 
CARVIN. — Aujourd'hui vendredi, t 3 h„ 

réuni ,n dans la salle Dleudonné. Grand' 
l'ia e. 

Les mineurs de la rosse n- 4 des mines 
d'Ostricourt sont priés d'y csslster. 

Orateurs : Evrard, cordier. Guidez. 

Dans Jie Nord 
AUX mm m I/ESCARPËLLE 
La réunion de Oorignies. — 

Vote de la reprise du 
travail. 

file notre envoyé spécial) 
1 louai, 1er novembre. 

Aujourd'hui jeudi a midi et midi, a eu lieu 
b Uoiiguies au salon Pelval, dit t Ual vo­
lant » ta réuniou organisée par, le syndicat 
des mi .e.irs du Nord, pour rendre compte 
des résultats do l'entre.ue d'Arras. 

Plus de douze cents citoyens se pressent 
dans lu s aie poor lu compte-rendu do man-

, dat du citoyen cnar.es ,o.iiau. préside a: d i 
cent accordes ne sont qu'un nouSau leorre syndi at des mineurs du -.ord, cnar„é de 
et quo celle prime su; plémeutaii sera vite représenter b 1 entrevue d Arras les intér.ts 
abs.irOée par une diminution t pfix d'à 
Ijatta; c. Si pareil lait se produis*, il y au­
rait alors lieu de protester, maisle peut-on 
eftie icemenl s, l'on est mal orgaïse •' » 

Ace propos, liasly engage tous |s ouvriers 
b sa syndi (uer,car en le faisant, n a urar>de 
chance d o: tenir des reformes r -entes et I 
appréciables, tandis qu'en s'entannni b la j 

"politique pure, on est expos-à attendre 
longtemps. 

Arrivant a la question du min.mm de sa- I 
laire, l'orateur expose les diiucl.es nom­
breuses qui s'opp isent a celle t orme. U i 
cite l'exemple de Lille et do iipbai ., OJ, 
majjré la meilleure volonté dec |unicipa.<i-
tés socialistes, co minimum est Un d'être en 
usage. 

It.isly rappelle ensuite les ratères BUbies 
pendant la grève de lèss et dt qu'il mut 
ovoir plus de courage pour engeer los ou­
vriers à repron Ire le travail pue pour sa 
faire porter eu triom ho en taisait .mrotter 
de ant leurs yeux des réformes .n, OoSiMes 
b ré-Miser actuellement. 

Alors, dans une magnifique p ,-o-a son, 
Baséy adjure les ouvriers dorer. I 
mine, c Ne déchire, pas, dit-il, lercn d signé 
pir no is hier b Arras, sinon vais al o re­
trouver ce ré.'iirie de misera qu. VJUS a op­
primes trop Ion. temps. 

a Si les mineurs d i Pas-de-Calais conti­
nuent l a . re e, ils ne seront pis suivis par 
ceux du .\orJ qui continueront le travail.er, 
approvisionneront seuls l'Industrie, causant 
la ruine de notre pays.» 

Lu présence d'une telle situation, l'.asly 
d t qu'il rentra responsables, ctux qui par 
calcul poussent b la grèvo malgré tout. 

BRUYANTS INCIDENTS 
T'n groupe do mineurs interrompt en 

criant : \ l ve la grève I 
i codant quelque.-, minutes c'est une vérita-

IJ'.C tempête de cris. Les mineurs de Leus 
°"î îssiy s"a"dréssânVâ ' ces aernlers leur re­
proche vivement dvtre venus fairo de l'ob­
struction et trou jler l'ordre. 

Puis 11 supplie n nouveau les mineurs de 
ré.'léctur avant de se décider b la cortinua-

corpontifs de ses camarades de travail 
i l est t ut d a>ord procédé b la constitu-

! tion du bureau ai si qu'il suit : 
I Le citoyen Kassiaux est éiu pr>sident,ayant 
! pour aie «se ira les citoyens Wannepln et 
i Courez, le si-igc du secrétariat est occupé 

par le camari.de uuiotta t.tiar,es-Louis. 
citoyen iassiaux remercie l'assemblée de la connanco qu'elle lui accoide et après 

1 avoir r.-cla né le plus grand silence, donne 
la parolo au dévoue président du syndi- al 

i Charles i.oniau qui rend compte de son 
i mandat, rel itivomont a l'entre, ne d'Arras. 
I dont 1 tieur. use issue eat une victoire de plue 
! b inscrire b l'actif du syndicat. 
I Une longue ovation eat laite au dévoué 
' président CJ svudicat, dont la lâche ardue 

lut tadliico par la loune entente qui n'a 
cessé de r gner parmi tous les camarades 
groupés e i un seul f asceau pour la dé enso 
de lours intérêts communs. 

se décider a Ja cocunua-
ui entraînerait latalement 

derrière lu_ -
la suppression des avantages consentis 
Arras. 

Hasly est applaudi par uno partie o la 
salle pendant que 1 autre proteste et crie : 
Vive la grève: A bas les dix pour cent 

Le citoyen Norange demande l£ parole 
Uaslv objecte que l'inter ent.on de ce ci­

toyen, qui n est pas mineur, no pourrait que 
passionner le débat et nuire auv intérêts 
des travailleurs de la mine, N crasse p r-
slpte c -oi luir i arler. 

Le président s'v oppose et donne la parole 
b Itasly qui engage de nouveau b cesser la 
. T e c , puis la séance est levée au mil.eu de 
l'animation générale. 

.Norange veut quand même prendre la ps -
role, mais ou éteint le gaz et la sal.o se vide 
lentement sous 1' i 11 bienveillant de M. Vlart, 
commissaire do police. 

UNI LETTRE Dfi DIRiHIX 
"au citoysn Delory 

On nous communique, bu dernier moment, 
la lettre suivante, que le citoyen Uurieux, 
président de la r union Se Leas, vient 
D'adresser au se rdaire général de la 1- déra­
tion du .Nord du I \ tu. 1-. 

Lens, 1er novembre 190J. 
Au citoyen Deiory, 

.Secrétaire général de la Fédération 
d u :• 

Devant 1 attitude provocatrice dj la Sec­
tion du P. O. F. d'Avion, dans la réunion 

Los rt'vondifhlions ouvrières 
Goniau prie en mile les camarades de vou­

loir bien chois.r des délégués chargés dox-
poser au directeur de lu compagnie les ré­
e ls liai,ons suivantes : 

1- uueitious des salaires inférieurs à ceux 
de la moyenne; 

f 'oeslions d s aides-mineur^: 
f 6n i ication du prix des poudres et des 

bots; 
4° .-uppression des longues coip-s . 
I>cu\ dé egues sont nommés pour chacune 

des fosses de la compagnie des mines de 
l'F.scarpolle. 

Cette délégation sera reçue par M. Théry, 
directeur, au jour qu'il voudra bien fixer 
lut-nu me. 

L'ordre du jour 
Finalement _l'ordre 4a jour suivant est 
Les ouvriers mineurs du lia s in de 

l'Escarpelle, réunis sal le Uelvai à Liori-
Ufiles, au nombre de ViM après avoir 
entendi i ld c i toyen Gonian rendre compte 
de &on mandai relative aient à l 'entre­
vue d'Arras, fclioiteiii les dé légués o u ­
vriers de leur fermeté et les engageai t à 
persévérer dans la l igne de conduite 
qu'ils se sont tracée. 

Les ouvriers n'engagent, e n outre, a s e 
grouper der. ière le Urap^au du s v n iicat 
pour la tlé;ense de leurs intérêts é c o n o ­
miques et derrière le drapea-t du parti 
social iste pour la défense de leurs Inté­
rêts pol i t iques 

H* décMfevtt de yvprcnjrc le travail ven-

SUPPRESSION OE LA QUINZAINE STE-SAR8E 

€oniau soumet également au vote ds l'as­
semblée un ordre du jour par lequel tous les 
mineurs s'engagent b ne pas l'aire la quin­
zaine ^ainte-Uarbeet b réclamer la remonte 
b 2 heures. 

Cet ordre du jour est voté b l'unanimité et 
le ciloven Goniau ter nine p ir le cri : Vive 
l'Ubion des 1 ravailieurs ! 

La seanco est levée b .' heures au milieu 
d un enthousiasmé général qui se traduit 
par les cris de : Vivo Goniau i Vive lo syn­
dicat ! N lve l'Union des travailleurs ! 

Pour i.ous résumer, disons que cette ma­
gnifique réunion organisée à l'effet de pro-
cla nerofiicie lement une victoire o vn re a 
tous les camarades d - travail solidairement 
unis, montre une fois de plus l'intérêtpri-
inordial que les ouvriers ont b as grouper 
sous la bannière syn il aie, pour le triom­
phe de leurs légitimes revendications. 

G. M. 

LA GREVE 
BIS VEBRJfltSl M 

On nous écrit d'Aniche : 
La journée d'nier a été très calme, deux 

réunions ont eu lieu dans la soirée une pour 
les"gamin* et une seconde pour les soui­
lle urs. 
, Quelques manifestants se sont promenés 
au chant ejsrintûrmuionale sur.les places et 
dans le ,rues environnantes. 

Aujourd'hui, une délégation de i ouvriers 
doit se rendre b Douai pour discuter les re­
vendications avec i patrons. 

Les patrons, pour ne pas faire droit aux 
revendicitions des verriers, donnent pour 
excuse qu'ils ne gagnent pas d'argent ! I 
Nous avons donc jugé utile do donner cun-
nalssnnee au public de la circulaire lam ée 
au momecto-i M. Haye , maître de verrerie, 
ancien député, a transformé son usine en 
société anonyme : 

Circulaire financière 
Pascol Forast, 26, rue Bergère, Paris, so­

ciété des Verreries de l'Ancre reunies, capi­
tal 3,000,'00 fr. (c.000 actions de MJ francs. 

Je présente et j'indique b mes clionts, un 
titre industriel qui est déjb très estim -, 

Los action des Verreries de l'Ancre sont 
colées b toutes les cotes en banque et seront 
prochai ement inscrites olllciellement à la 
I.ourse de Lille. 

ces actions sont ohtenablcs de ÔGO b 503 
francs. 

voici un résumé de la notice qui nous les 
a fait connaître, en même temps que nous 
avons re u des renseignements d tailles de 
la maison Ctiappy et Cie. qui recommando 
ces a l l o n s b sa clientèle. 

Tout d'abord les no us des administrateurs 
do la société, constituée au commencement 
de l'JO ». 

MM. 
Cerf Camille, propilétaire. 
Iicsde Vvan, ingénieur, ancien directeur du 

ga d'Angoulèmc. 
Paul Lambert, ancien propriétaire de ver­

reries. 
Ch. Moulard, avocate Prunelles. 
Comte de Ho melon, administrateur de la 

foncière incendie, 
sèp lcbre ceorges, industriel b rserlalmont, 

(.\ordy. 
La société a pour objet la fabrication et la 

vente des verres b vitres et tous auties ob­
jets en verre. 

l.e cap.ul est de 3 millions. La compa­
gnie a émis l,*Uu obligations 4 lr2 b oOO fr. 
titre de tout repos rendant 81 fr» 0 

l.es bénéfices se repartissent : 1' d Qfû a la 
r serve ; i ' somme ^ufisunie pour donner 
aux actions un première répartition de 
C Of > ; c M 0[0 au conseil d'administration. 
Le reste sara réparti : a i OT i aux parts do 
fondateurs et 70 Of) aux actionnaires ; e-
iUpmtttt m. 

Les établissemenis se composent: 
/• U- verrerie* <le iA< *e n Charlc-'oi. — 

Cette usine possède la marque de I*lise»s 
1res reenerchee en Hel^ique. L'usine occupa 
ÔOO ouvriers. 

% Z/t-i Bj-re-i'-: Vit' /<>••; -• 1 > -'ie. — 
C'est une superbe usine produisant plus de 
aO'.Ojj m;, de verres.Klle date de l'-.a et a été 
cepui renouvelée, outillée et transformée 
entière lient lin 1 * ; on porle le rendement 
b t ju .o im. ' . Dopais HH tout s est perlec-
tionné enc >re. 

S. Le lour b bassin, qui occupe une Im­
mense halle, aduiirabldment perfection ée, 
loi sou ::eurs I travaillent dans et atelier, 
divisé en trois équipes de -M, se relayant de 
.• en • heures. 

La consommât on du charbon est de S.'JJO 
tonnea, fourmes par les charbonnages du 
Nord. La musse du v, rrc inaintonue coos-
lam ne .1 li iulae, représente un p tds toial 
de :JO '."Ou hlios. 

4- Les èlendeurs, avec 100 ouvriers, en trois 
ôjuipee 

Voici encore quelques notes iat ressan-
tes : 

Le nombre des ou . rlers de3 usines de 1873 
b l̂ v-L' Cl,il de oii. il est b l'i.oure actuelle de 
plus de SUS, auxquels il est distribué annuel­
lement ,#M"(i Iran s de salaires environ. 

Le chitTre de production clan d >ns les der­
nières années de plus de Ni MI O ta. 2,, /nais 
en suite de mus les agrandissements récents, 
la production atteint un nui.lion de mètres 

La verrerie Paul Haye/, a une grande re­
put tion Klle est admirablement bien si­
tuée, c'est ello ijui, en lt*-*t», obtint la four­
niture totao 'le la verrerie de l'i.xposllion 
Universelle. Le jury lui ace rda la plus 
haute récompense : la m daille d or 

F l s é e au premier rao.-, elle saura s'y 
maint nir 

ltésumons ces notes : 
Le capital de 8 millions ot un million, 

obli,aiions a ro u lonplo i suivant : 
Achat de l'usine PajJ Haye^ P7o.OO; Ir. 

> des Verreries de l'Ancre 1 SeO.ooO 
Constructions nouvelles qui p r-

mettront de doubler la produc­
tion des verriss de I Ancre 133.000 

Apports des fondateurs et frais 
démission 850.000 

Fonds de roulement et frais de 
construction 705.000 

Total 4.0Ù0.0U0 fr 
Représentés par GOOJ actions dé ôuo ft. et 

20uu ohligalions. 
BéoéHafi : -

Les liênéllces nett (de juin 1338 b juin 1899) 
(e sont élevés : 

Verreries do l'Ancre 810.0X) Ir. 
Verreries Paul llayez 250.Oev > 

Total KMMBM > 
C'est donc un total de 530.0'O francs qu'au­

raient réalisé les usines si elles avaient élé 
fusionnées en i&'c. 

Uidenrie /irob.ible. 
En déduisant l'annuité de l'emprunt de 1 

million, de ce benè.ice évalué a JUVHI ir. 
(bcnéllce acquis eu 13 8 et qui sera supérieur 
en 1- D il resterait . 00,000 fr. b distribuer, 
soit pi ;s de lu p. 0[0 au capital de n,joo,0uu 
francs. 

>ans vouloir préjuger les propositions du 
conseil d'administration, nous disons qu'il 

n'est pas t'méralra d'afQrmer que le divi­
dende du premier exercice des Verrerie •• de 
l'Kncre réunies sera au minimum de 3 i fr. par 
action et que ce dividende augmentera dans 
les e sertie s suivants. 

L'action est inscrite a la cote du syndicat 
des banquiers b .,OJ francs. L'obligation i\i 
a '.KO francs 

Je crois pouvoir indiquer ces placements : 
notamment Caction, b oiu francs b mes clientl 
et je les prie S'ils veulent acheter cinq ou 
dix étions des c Verreries de l'Ancre réu­
nies > de me réserver leurs ordres. 

Je les ferai e.écuter avec les meilleurs 
soins. . , 

Signé : Paseal FORE3T, 
26, rue Bergère. 

Il résulte done de cette circulaire que M. 
Haye-, a gagné 250.00) francs en une année. 
Aujourd'hui, il vient dire qu'il n'a pas gagné 
d'areent, nous voudrions don : savoir, lequel 
des deux osl trompé les ouvriers eu le* 
actionnaires?.' 

La parole est b M. Haye?. 
Parlons qu'il ne répondra pas. 

Dernière 
Heure 

Le Ministre de la Guerre 
A B R E S T 

Brest, 1er novembre. — C'est aujourd'hui 
qu'a lieu l'inauguration du monument élevé 
b lirest aux morts pour la patrie. La foule 
est nombreuse dans les rues de la ville; les 
monuments pu lies et beau eup de maisons 
parti ulieres sont pavoises; les curieux se 
dirigent surtout du Coté de la gare pour 
assister â l'arrivée du gênerai André et se 
massent dans les rues que doit suivre le 
cort ce. . _ , 

Le général André, parti hier soir de Paris, 
arrive b Brest par le train de neuf heures 
quin o m , 

A son arrivée, le ministre de la guerre ac­
clamé par la loule est eal é par le maire de 
Brest, qui lui souhaite la bienvenue a u nom 
de la ville. Il monte ensuite en voilure pour 
se rendre b la pré ecture maritime. Dans la 
voilure prennent i J i ' e l'a uiral narrera, 
préfet maritime, e l l e maire de Brest. 

Les bonneurs militaires -ont rendus par 
toutes les troupes de la garnison. 

Les réce, liions 
Le corti-eic arrive rapidement b la préfec­

ture et. après quelques inslints do repos, le 
gênerai André reçoit lus a .tontes et les dL-
lèrents Corp I. 

i n présentant la municipalité, M. r.erger, 
maire de lirest, assure le -inistro delà ndé-
lité de la population brestotse b la iténubll» 
que. 

c Je snis répond le général Vndré, que la. 
population de Hrest aime l'armée et qu'b 
cet amour elle joint celui de la Irance et 4e 
la république, le dit m Ha> ."ligue rie •,,'-

es y <i '• ne se «eresnf dit 
n»m de la Rïp'tbtibue que: ponr l'atiiguer. t 

Lo bnnqnet muni ip.-il 
Après les réceptions, le ministre de la 

gue re a quitté la préfecture maritime pour 
se rendre a 1 n tel de ville, o - un déjeuner 
lui était oilert par la mu il ipal té l a mu­
sique du 2e dép t d s équipages de la liotla 
a joué pend ,nt to :t e repas. 

Au dessert, M. Le uer. maire de Breét, re­
mercie le' ministre e la guerre d' ire venu 
pr s.der les n t a d înaupuralion du monu­
ment êle .ô par 11 Ville. M . 

.ip*i-s avoir assuré le ministre du dévoue­
ment Je la municipalité à la . rance e'. a la 
République M ergor rappelle la Lto des 
maires u Paris, b laquelle il prit part, puis, 
en so 'venir de celte mé.noranle manifesta­
tion des a .0 u maires, il porte un to .st b 
M Lou.et et boit b l'union do tous dms 
l'amour de la Iran o et de la ltép ibliq ia. 

Le général André a répondu en ces teruiei 
ao toast du maire : 

«Je d ds tou. d'abord vous adresser messin 
c res remerciements pour avoir r>ien voulu, 
d'accord avec la mu.nicip ilite do urest, re-
porlT a la date d'au)oar.l'nul la cérémonie 
patriotique qui nous réunit on co m rue:;! 
uans u i sentiment plein dém >tton 

«C'est pour moi comme cr.of de l'armée, 
comme mombre du gouve nome il une èuor-
me et entière satisfaction de me trouver 
dans un mtlie i tel que celui d'ici. 

sNosts nous trouvons avec ùos hommes 
amoureux de l'armée, ners de ses gloires na­
tionales et, en même temps, convaincus et 
impreunés m plus pro ond dévoue nom 
pour la Itépubliquo pour laquelle nous 
combattons tous. 

» Notre epubiiguo a pris un titre : c le 
gouvernement da la deieuse républicaine.* 
Je sais militaire et comme tel on m'a ap-
prisqiie la ventante d ense était la défense 
o ensive. Je n'en dis pas plus long. .le levé 
mon verre b la ville de Brest, i 

Au monument 
ruls le cortégo s'est formé pour se rendra 

au suuare o i est elev - le monument aux 
morts pour la patrie, -nr tout le parcours, 
le , troupes lor ..est la baie et rendent les 
honneurs La foule, très compacte, se tient 
massée dans les rues suivies par le cor 
•Ma. 

Le ministre est i clamé sur son pas=ai'e, 
par los c is rép tés de : Vive la République! 
vive le ministre : 

La soirée 
Le soir, après avoir visité les h pitaux. de 

la ille, lo ministre do la guerre a assisté au 
banquet de la sucleté Ln F.o te et a pro­
noncé un d.scours n'a ant aucun caractère 
politique, il a parlé du dévouement des 
Bretons b la patrie, qu'us fussent marins ou 
sol lata. 

A0 h. If2, le général André a quitt la sa!la 
de '-cuise pour se rendre au Théùlreouavali 
été oeganisée une soirée de gala. 

La ville est : nila ument illuminée. Une 
grande animât.on règne dans les rues. 

FEUILLETON DU SKOVEMBRE. — N'1Î0 

Paul SAUMERE 

XXIV 

Le dernier combat 
— Qui ê tes -vous ? d e m a n d a - t - i l . Que 

flie vonlez-vous ? 
— Je su i s capita ine et je v i e n s e x é c u ­

ter l'ordre que j'ai reçu do vous arrêter, 
Monseigneur . 

— M'arrèter !... Mol »... s'écria le pré ­
lat arec égarement . 

— ' inl . Monseigneur . L'heure que Sa 
Majesté vous avait accordée pour vous 
é loigner vient de s'écculer ; J al l'ordre 
de voue conduire e n prison. 

— En prison I Vous oseriez porter la 
main sur un prince de l'Eglise l 

— J'arrêterais sa in t Pierre e n per­
s o n n e , s i l e roi m e l'ordonnait, répondit 
l e capi ta ine . 

— Non, vqus ne ferez pas cela, m o n ­
s ieur . . . balbutia l'évèque aux abois . 

— Je le regrette, monseigneur, ma i s le 
l e ferai. 

Il s 'avança alors vers Sa Grandeur, lui 
jtoea la m a i n sur l'épaule e t lot dit : 

— Monseigneur, de gré ou de force, 
v o u s al lez m e suivre. An n o m du roi, j e 
T W I S arrête l 

L e prélat b l é m l u Tout son sang se 
figea. Arrêté ! lui I Ju«é I c o n d a m n é .' 
Lxéouté !., . Oh ! non. . . j amai s . U sais i t 
v i v e m e n t le pistolet qui se trouvait à sa 
portée, l'éleva à la hauteur de sa teuipe 
avant que le capitaine pdt s'y opposer, 
Dt feu et tomba foudroyé. 

É P I L O G U E 
D e u x jours après l es é v é n e m e n t s que 

n o u s v e n o n s de raconter, s'uiigagfja le 
proues qu'André H o n n a y poursuivai t 
depuis 1747. Son courage allait en l ln o b ­
tenir sa récompense . 

c L e s Jésu i tes y firent la plus grande 
faute que l'on puisse commettre e n af­
faires, qui est de varier dans l es défen­
ses , dit l ' i ionnète et doux Anquetil . 
Toute la .société était Intéressée . Ils 
prétendirent d'abord que l e s négocia­
t ions du père La Valette ne devaient in­
téresser que la mai son de la Martini­
que ; ensui te Ils dirent que ce n'était 
m ê m e pas la mai son ; ma i s le père La 
Valette s e u l qui devait être Inculpé, 
comme violateur des canons de l'Eglise, 
qui défend le commerce aux religieux, 
c o m m e coupable par conséquent d'un 
délit personnel . Or, c o m m e en fait de 
crime personnel , il n'y a pas de garant, 
la dette du père La Valette ne pouvait 
retomber m ê m e sur la mai son de la 
Martinique, m o i n s encore sur toute la 
Société. * 

Les H o n n a y n'eurent pas de pe ine ô 
détruire ces arguments . Ils prouvèrent 
par les const i tut ions m ê m e s de la So­
ciété que le général , au pouvoir de qui 
tout est s o u m i s , est seu l propriétaire et 
dispensateur des b iens de la c o m p a ­
g n i e . 

. ussl, l e 8 mai 1701, intervînt un arrêt 
de la Uraud'-GUambre du Par lement qui 

condamnai t t le général , et en sa psr-
s o n n e toute la Sociûté, à acquitter l es 
lettres de change et à tous les dépens, 
d o m m a g e s et intérêts. » 

Il était temps . André L lonnay était à 
bout de forces. Depuis longtemps, oo l'a 
vu, il était à bout de ressources. Sans 
Lucien peut-être serai t - i l 'mort à la 
pe ine . Aussi avec quels t ranspons , quelle 
effusion, quelle reconnaissance , il s er ­
rait l es muins du capitaine en regagnant 
sa demeure 1 

— Ce n'est pas mol qu'il faut remer­
cier, disait modes tement Lucien, c'est la 
marquise , c'est le duc de Cboiseul. 

— Et je n'y manquerai pas l s'écria 
l 'heureux plaideur. Ah l ma petite Hay-
înonde va-t-el le être contente I elle qui 
n'acceptait votre amour qu'en tremblant 
parce qu'elle était pauvre. Chère e n ­
fant l à son tour, e l le pourra donc vous 
a imer s a n s rougir. 

Le soir même , après avoir expédié à 
Marseille un courrier et avoir fait a Mme 
de l 'ompadour et au premier ministre 
une vis i te de remercia ient , Lucien et 
M. L lonnay annoncèrent à Papillon et à 
Montclavel qu'ils a l la ient rejoindre Ray-
monde a i sbly . 

— Et ensu i t e? demanda Edouard. 
— Ensuite nous reviendrons & Paris 

le plus tard possible , à moins que M. de 
uraffigny ne nous mette à la porte. 

— Vous comptez éTonc passer quelques 
jours chez lui T 

— Une quinzaine , s'il est possible-
— Alors faisons mieux, proposa Mont-

el.ivel. Allons chez mon oncle . D'abord, 
nous y serons 'bien mieux que chez ce 
vieil avare ; ensui te le v icomte , qui s e 
plaint toujours d'être seul, sera e n ­
chanté que je lui a m è n e u n peu de 
inonde. 

— Tu croie T dit le capitaine. 

— J'en suis cer .ain. 
— Alors, partons. 
—• Demain , au petit jour. 
Le l endemain , en effet, M. Lionnay, 

Lucien, Montcl.ivel, Papil lon, Cermaln, 
se dirigeaient vers Meaux, où Basi le , 
auquel on avait rendu la liberté, était 
retourné de son côié. A ,huii tieures du 
soir, tous nos amis é ta ient réunis au­
tour de la table du vicomte , qui e n fai­
sait les honneurs avec une véritable 
al légresse . Seul, Lucien paraissait s o u ­
cieux. Edouard s'en aperçut. Après sou­
per, 11 se rapprocha du jeune officier. 

— Qu'as-tu donc ? lui demanda-t- i l . 
— Ah I mon cher. Ht Lucien , je su i s 

désolé . 
— De quoi ? 
— De ce qui m'arrlve. 
— Mais que tuirrive ? 
— C'est-à-dire, cont inua le capitaine 

avec une véritable afJictlon, que je ne 
sais c o m m e n t dégager ma parole.. . 

— Quelle parole ? interrogea Edouard 
surpris. 

— Heureusement que tu es là et que tu 
ne refuseras pa6 de m'aider. 

— Assurément, protesta Montclavel. 
- - D'autant plus, poursuivit Lucien , 

que cela cadre à mervei l le avec l es idées 
que tu nourrissais jadis. 

— Mais quel les idées t 
— Eh bien 1 mon cher, e n deux mots 

volol l e fait : depuis que Mlle d'Estour-
bel e s t v e n u e a Paris, j ai tout | a fait 
changé d'avis sur son compte . Je la 
trouve jolie, ravissante, adorable, je 
l'aime, je l'adore, j'en suis f»u f 

— Toi, s'écria Monclavel stupéfait. 
— Il Tant donc abso lument que tu ail­

les trouver M. L lonnay d'abord, pour 
qu'il me rende m a parole. 

— Mais c'est u n 7 râle ad ieux que tu 
me tais jouer lu» s e détendit le gentil-^ 

h o m m e . 
— i-.iisuite Raymcnde à qui tu expl i ­

queras le cas, reprit Lucien . 
— Maïs la pauvre enfant en mourra !.. 

Ht observer Edouard qui fronça les sour­
ci ls . 

— Et enfin, M. de Grafilgny, ajouta le 
c?.pitalnc, pour qu'il donne son c o n s e n ­
tement à co mariage. 

— o i i i lui il s'y refusera, fit v ivement 
Montclavel . 

— Je le sais , mais tu as un m o y e n de 
le décider. 

— Pas du tout, je n'en ai pas ! 
Si, si, tu sais bien, les deux fermes de 

ton oncle, dit Lucien, s a n s s e déconcer­
ter. Donc c'est - o n v e u u : tu vols Ray-
monde, M. Lionnay. M. de CraMgny. 
Quand à Lina, je n'ai pas beso in de toi. 
Tu m'as d'a'lieurs offert sa main 11 y a 
s ix s e m a i n e s avec tant d' insistance que 
je ne doute pas de ton concours Aussi , 
dans un mois , nous pouvons être ma­
r i é s . . . 

Un Instant, interrompit Edouard. Com­
m e tu y vas , toi I 

— Qu'as-tu à objecter? Ne cherches- tu 
pas un mari pour Mlle d'Estourbel aux 
quatre coins de la terre ? N'est-ce pas 
à moi le premier que tu as offert sa 
main ? 

— Oui maie depuis tout a b ien chan­
g é . . . 

— Tout quoi ? 
E h I je lie sa is pas . . . Lina a ime peut-

être quelqu'un ? fit Edouard avec h u ­
meur. 

— Cl le m e l'aurait dit. 
— Tu lui as donc avoué ton amour ? 
— Parbleu i 
— Et elle l'approuve ? 
— Est-ce que je t'en parlerais s a n s 
— Comment 1 e l le trahirait l'amltlA 

de Raymonde , la confiance que j'avais 
en e l le , . . . Non, j e ne peux pas le 
croire. 

Pardon,dit le capitaine,mais c'est pres­
que un dément i que tu me donnes . 

— Ma foi l ce que tu m'afliruies e s : s i 
absurde.. . ripost i Edouard, dont le pied 
frappait convuls ivement le tapis. 

— Kn.ore'.' fit Lucien. Ali ça! tu v e u x 
donc me chercher querelle? 

— Et quand cclu serait ? répliqua Mont­
clavel en le toisant du regard. 

— Je ne veux pas l'admettre, oa alors 
je ne pourrais p a , m'expllquer ta c o n ­
duite. 

— Elle n'a pas besoin d'explication. 
— u h I pardon ; tu ne serais e n droit 

de me demander raison que si tu étals 
m o n rival, or , tu ne l'es pas ; tu n'almea 
pas Lina. 

— Qui te l'a dit ? 
— o n n'aime pas une femme qu'on a 

vouln marier en un mois à trois de sea 
amis . 

— Et si j'avais changé d'idée, mol 
auss i ? éclata tout à conip Montcla­
vel t 

— Amoureux ? toi 1 s'écria Lucien en 
riant aux éclats, voilà ce qui serait ab­
surde ! 

Lt pourquoi ? 
i— parce que tu as toujours t ê m o l g n * 

une si grande aversion pour le ma­
riage. . . 

— Les goûts changent , comme lel 
— Âh I la lss? mol tranquille, ût le ca­

pitaine impatienté , e t finissons-en : un 
tu a imes Lina ou tu ne 1 a imes pas. si tu 
l'aimais, ta l'aurais épousée ; si tu-v« 
l'as pas épousé6, c'est que tu ne l 'aimes 
pas. 

ÇA suivre.} 
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